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Çu^est-ce  qu’un  espion  de  Police^  m\ Mouchard 
Il  est  pire  que  le  voleur , que  l’assassin  ; pour  de 
l’argent  un  mouchard  vend  son  ame  , son  cœur , son 
esprit,  ses  talens , ses  mœurs , ses  pieds , ses  mains  , 
ses  doigts  , ses  yeux,  son  visage,  en  unifiot  toutes 
iesparties  de  son  corps.  Suivant  les  circonstances  , 
il  imprime  toutes  les  nuances  possibles  aux  facultés 
de  son  ame , aux  sentimens  de  son  cœur , il  décom- 
pose à son  gré  sa  figure  et  ses  traits Il  est 

tout  mensonge Il  est  tout  perfidie Il  est 

tout  crime Paf-tout  où  il  paroît , c’est  pour 

tromper,  séduire  et  trafeir.  Il  ne  connoît  , ni  la 
douce  amitié  , ni  le  prix  de  la  vertu,  ni  le  senti- 
ment de  l’humanité. 

L’élément  nécessaire  des  mouchards  est  de  semer 
les  soupçons  , d’entretenir  les  défiances  , de  nourrir 
les  allarmes , de  répandre  la  crainte , d’appeller' 
la  trahison,  d’exciter  le  trouble  , de  jetter  le  dé- 
sordre , d’aigrir  les  passions , d’irriter  la  vengeance 9 
de  propager  les  inimitiés  , les  divisions.  Sans  cela, 
ils  deviendroient  inutiles.  Leur  intérêt  veut  que 
les  lois  soient  sans  force  , que  la  vertu  soit  ca- 
lomniée , que  les  mœurs  soient  avilies Com- 

ment vivroient-ils  ? tant  qu’il  y aura  des  mouchards^ 
il  y aura  despotisme  ^ tyrannie  ^ oppression  ^ désordre 
€t  corruption  dans  la  société. 

'Avant  le  12  juillet  1789,  on  leur  avoit  donné  la 
chasse;  on  n’en  voyoit  pas  un  geul  ; on  a pris  la 
Bastille  sans  eux,  on  ne  peut  être  libre  avec  eux, 
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OU 

LISTE 


DES  YINGT-gUATRE  OFFICIERS  DE  PAIX 


DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 


Grand-Maître  et  Protecteur  , AT.  Alexandre 
César  Perron  , administrateur  de  la  Police  , hôtel 
de  la  Mairie, 


Signes  des  differens  dé  grés  de  mérite  ^ des  yingt-^quatre. 
OJficiers  de  Paix, 


*  *  *.  Ancienneté  de  service , avant  et  depuis 
la  révolution. 

*.  Service  sous  le  général  la  Fayette  et  le  maire 
Bailly.  ^ ' 

***.  Grands  talens,  vocation  heureuse,  âpres  à la 
curéje -,  arclii-coquins , gens  de  sac  et  de  corde  j 
traîtres  , escrocs  et  voleurs. 

Douteux,  suspects,  bons  à surveiller. 
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P R E M I E R Q U A R T I É R. 


N. 

Sections. 


Ce  Palais-Royal , 
Halle  au  bled. 


Place  Louis  Bibliothèque  j 


Eaborde  , rue  Babille  , près  la  Halle  au  bled. 

Descoings,  rue  Etienne,  ii°.  12. 

***.  La  Borde , général  des  moucbards , et  moii- 
cbard  du  général  ',^  c’étoit  le  grand  faiseur  de 
Voidel  au  comité  des  recherches  , et  de  Perron  j 
Mau  gis  Gt  Jolly  à la  police;  il  est  jpeu  de  scélé- 
rats de  la  trempe  de  Laborde Il  est  à toute 

main Jamais  mouchard  ne  sçut  mieux  son 

métier.....  avec  une  ampldtre  noire  sur  l’œil, 
il  n’est  pas  reconnoissable  ; c’est  un  des  plus 
cruels  fléaux  de  la  société,  que  ce  grand  gueux 
de  Laborde.  Pendant  un  an  , jusqu’en  octobre 
1791,  sans  cesse  à la  chasse  aux  hommes^  il  a 
rempli  les  prisons  , les  cachots  , les  cabanons  , 
les  conciergeries  bourgeoises  : à peine  , de  son 
propre  aveu , suffisoit-il  alors  au  travail  excessif, 
que  lui  donnoit - Pe/rozi , à qui  le  compère  Voidel 
a voit  constitutionnellement  remis  varte  blanche 
pour  faire  arrêter  à tort  et  à travers. 

Descoings  , ancien  officier  chez  le  roi , mou- 
chard de  , substitut,  à^qui  il  doit 

sa  place  ; il  sera  reconnoissant , et  fidèle  à son 
patron. 

I I.  QUARTIER. 

Sections. 

'Les  Thuileries  , Champs- Elisées  , le  Roule  , Place 
Vendôme, 

Massart  Rochefort,  membre  de  la  commune  d« 
Chaillot , protégé  par  madame  Èailly , rue  d© 
Uhaillot,  n«.  6, 

Auger,  rue  Bourbon-Villeneuve,  n°.  46. 

Ils  sont  tout  neufs  dans  ce  métier,  laissohS-Ief 
faire  J ilg  sergat  fcieatgt  passés  maîtres. 
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III,  Q U A R T î E R. 

Sections.  " 

Rue  Poissonnière  , Grange  - Batelière  , Fauxbourg' 
Montmartre  , Fontaine-Montmorency 

Doriv^'al  ^.rue  Bourbon-Villeneuve. 

Dossonville  5,  limonadier,  même  rue  y caserne  d© 
Bonne-JN'ouvelle. 


§.  Dorival,  ci-devant  attaché  au  prince  de  ContL 

*.  Dossonvilîe  5 protégé  par  C/mron , municipar; 
caution  anti-patriotique. 

I V.  Q U A B T I‘  E R.. 

Sections. 


Les  Postes  , les  innocens  P Oratoire  , le  Louvre. 
]\lingot5rue  Montmartre,  n®.  260,  en  garni. 
Baudrais  , rue  de  Marivaux , près  la>  comédie  5 
1 no.  9. 


***.  Mingot,  commis  de  Qiiidor ; il  est  beau-frere  des 
deux  Rubit  J marchands  fripiers  ; il  a été  dabord 
gardon  tailleur  chez  Chevalier^  a pris  boutique  , 
a fait  banqueroute,  s'est  fait  mouchard.^  puis 
fripon,  a été  ou  a dû  être  fouetté  et  marqué  à 
Besançon  : c’est  un  des  plus^  francs-coquins  da 
la  Police  j Perron  en  fait  beaucoup  de  cas  , ki 
général  l’estimoit  assez. 

Ç.  Baudrais  est  tout  neuf,  il  commence  son  noVi*' 
ciat  J c’est  un  chevalier  non  prof  es. 


V.  QUARTIER. 

Sections. 

Mauconseil  J les  Lombards  y Bonne-Nouvelle  le  Pon-^, 
ceau. 


Cappy,  rue  des  Vieux-Augiistins , n^'.  30. 

Le  Harival  du  Rocher , rue  neuve  des  Petits- 
Champs  5 n°.  30. 

*5.  Cappv 5 ancien  capitaine  d’infanterie,  employé 
aux  sul)sistances  , par  Innocent  Vauvilliers.  C’est 
ce  coquin  qui  a osé  se  transporter  de  son  au- 
torité chez  Gorjajjayec  une  cojnpagnie  de  gen- 
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darmerîe,  pour  l’arrêter.....  cliat.....  'chat le 

mouchard  ! 

* * * Le  Harival  Durocher,  parent  du  fameux  Du- 
rocher  ^ et  bas  valet  de  la  Fayette^  par  lui  placé 
au  bureau  des  Domaines  nationaux;  fort  entre- 
prenant et  peu  capable  ; il  a la  figure  du  crime. 

y I.  QUARTIER. 

Sections. 

Fauxbourg  Saint  - Denis  ^ Bondy^  les  Gravilliers  y 
Bauboiirg, 

Debelle  , huissier  , rue  Saint-Martin  , n°.  i8. 

Befiara  , rue  neuve  Saint-George. 

Debelle  , novice  , il  promet  beaucoup. 

Befiara  cesse  d’être  secrétaire-greffier  de  la 
section  Grrange-Bateliei  e : les  interets  dés  pa- 
triotes étoieiit  en  bonnes  mains Que}  ami  de 

la  révolution  qu’un  radoublé  mouchai d pomme 
celui-là  !, 

VII.  QUARTIER. 

Sections. 

Les  Arcis , le  Temple  , le  Roi  de  Sicile , Popincoin  t, 

Targe  , rue  des  Rosiers,  n^.  9. 

Savard  , rue  de  la  Corderie  (i)  5 au  Marais  , 
no.  3. 

f**.  Targe,  mérite  d’être  grand-croiæ  de  l’ordre  ; 
c’est  un  matador  de  l’anciene  police  : il  étoit 
mouchard  à vingt-quatre  livres  par  jour-.  Depuis 
la  révolution  , Bailly  l’a  employé  dans  le  grand 
genre  ; il  étoit  professeur  à l’école  militaire  , 
il  tranche  de  l’important,  c’est  un  gaillard  délié.... 
Sous  les  auspices  d’un  municipal  provisoire 
■nomraé  Marchais  y auditeur  des  comptes,  Targe 
a été  placé  en  avril  1790,  par  madame  Bailly, 
lui  et  sa  cousine,  à la  tête  de  la  filature  de  coton 
établie  à Sainte-Geneviève  , des  fonds  provenant 

(i)  Ce  nom-là  est  de  sinistre  augure  pour  un  tel 

métier.  Savard  a le  nez  long  > ü vient  de  loger 
ailleurs. 
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d’une  sousaiption  de  bienfaisance  ouverte  en  hiver 
1789  , pour  occuper  utilement  les  pauvres  : 

• Marchais  et  Targe  ^ avec  la  cousine  y ont,  en 
moins  de  huit  mois  , consommé  cet  établisse- 
ment, qui , avant  Targe^  produisoit  quinze  pour 
cent  ; les  pauvres  de  la  capitale  ont  été  privés^ 
de  cette  ressource  , le  vœu  des  souscripteurs  a 
été  illusoire.  Il  n’y  a point  eu  de  quoi  payer  , 
et  personne  n’a  rendu  compte,  large  cependant;, 
étoit  comptable  ; on  le  défie  de  justifier  d’ua 

seul  mot  de  compte Le  vertueux  Bailly  ne  se 

lavera  jamais  de  cette  tache  aux  yeux  des  hon- 
nêtes-gens  et  des  amis  de  l’humanité  ; le  bon 
économe  du  bien  des  pauvres^,  qui  a fait  ban-- 
queroute  aux  malheureux,  aux  indigens  des  faux- 
bourgs  ! 

Ç*.  Savart,  il  étoit  cî-devant  au  département  des 
casernes  , sous  la  protection  de  Roux  de  La  Ville ^ 
administrateur. 

VIII.  QUARTIER. 

Sections. 

Hôtel-de-  Ville  , Place-Royale  , les  Etfans-Rouges  ^ 
P Arsenal, 

/ 

Blanchet , rue  des  Barres  , près  le  petit  portail 
Saint-Gervais. 

Noël,  rue  du  Martroy , près  Saint- Jean -en- 
Grève. 

Blanchet  , ancien  commissaire  de  Ville  ; il 
attend  la  place  de  commissaire  des  pauvres  de  sa 
section. 

* *.  Noël,  ci-devant  inspecteur  de  Police  au  Montai 
de-Piété^  ses  longs  services  font  son  éloge, 

IX.  QUARTIER. 

Sections. 

Isle  Saint-Louis , Jardin  des  Plantes  . Quinze-yînsds  n 
Montreuil.  ^ 

About,  rue  de  Poitou  au  Marais  , n».  18. 
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Thierry , rue  des  Boulangers  , fauxhourg  Saint- 
Marceau  , 11°.  3. 

About , novice  , il  remplira  sa  destinée  : comme 
ces  balais  neufs  vont  bien  aller  ! 

Thierry,  chassé  du  bataillon  de  Saint-André»des- 
Arcs;  il  étoit  sergent,  lorsqu’au  4 décembre  17O0, 
il  fut  pavé  des  deniers  de  la  ville  de  lii  liv.  10  s. 
pour  différentes  recherches  et  opérations  rehi- 

• tives  à la  sûreté  publique. 

Ce  coquin-là  l’autre  jour  fît  mettre,  sans  rai- 
son , les  meiiotes  à un  citoyen  , qui  lui  faisoit 
des  observations  bien  justes  sur  la  manière  dont 
il  le  traitoit. 

X.  QUARTIER. 

I 

Sections. 

Notre-Dame  , Henri  /U,  Invalides  , Fontaine  de 
Grenelle, 

Nodille,  rue  de  Jérusalem  , arcade  de  la  chambre 
des  comptes. 

Bodant , rue  Montmartre  , n^.  27. 

Nodille,  ancien  orfèvre , banqueroutier,  a vendu 
nagiièfes  ses  meubles  par  besoin  ; protégé  de 
Carie  et  son  alHdé , ils  ont  travaillé  enseiiibie 

Sour  le  compte  àc  l^Etat-mafor  Gt  pour  la  gloire 
Il  général. 

Bodant,  ci-devant  architecte,  ensuite  commis 
au  bureau  ^des  Domaines  nationaux  , a couru 
après  le  Roi  le  x 2,  juin. 

XI.  QUARTIER. 

. Sections.  , 

Théâtie  François  , Quatre-Nations ^ la  Croix-Rouge  , 
le  Luxembourg, 

Lyprince,  rue  Saint-Benoît , n°.  34?  près  l’Abbay# 
Saint-Gfermain. 

Galissot , rue  Saint-Séverin  , n°.  26. 

Leprince  , ancien  maître  perruquier , père  de 
dix  eufans  \ ils  aimeroieîjt  mieux  j saws  douter. 
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que  leur  père  eût  continué  cette  profession 

lionncte  5 plutôt  que  d’être  montrés  au  doigt  ^ 

comme  les  enfans  d’un  mouchard. 

En  Mars  1790,  ce  Leprince  était  chef  d’attelier  à 
"Vaugirard  , placé  par  le  vertueux  Bailly;  cet  em- 
ploi lui  valoit  plus  de  i5o  liv.  par  mois 5 quoiqu’il 
n’eût  que  60  liv.  de  fixe. 

Un  jour  le  Roi  passa  près  de  son  attelier  , la 
Fayette  et  Bailly  en  avoient  prévenu  /eur  ami  Le- 
prince. Du  plus  loin  qu’il  apperçut  S.  M. , il  comman- 
da à ses  ouvriers  de  mettre  leurs  chapeaux  au  bout  de 
leurs  instrumens  de  travail,  les  rangea  en  haie,  et 
leur  dit  de  crier  vive  le  Roi.  Cet  attelier  étoit  oc- 
cupé à l’ouverture  d’une  rue,  il  annonçoit  que  le 
Département  lui  a voit  assuré  qu’elle  s’appeler  oit 
rue  Royale.  Le  Roi  fut  fort  sensible  aux  honneurs 
que  lui  rendoit  le  chef  de  l’attelier,  il  l’accueillit 
avec  bonté,  lui  demanda  son  nom  et  lui  promit  qu’il 
s’en  souviendroit 

En  avriliyqi,  la  Municipalité,  pour  le  servicé^de 
la  police,  c’est-à-dire,  pour  faire  la  guerre  à la 
liberté  des  opinions,  et  persécuter  les  citoyens 
patriotes,  s’attacha  douze  officiels  générauæ  mou- 
chards : P ami  Leprince  fut  des  élus;  Sylvain  Bailly 
l’appela  près  de  lui,  l’affectionna  particulièrement, 
il  en  fit  son  Capitaine  des  gardes.  Bailly  ne  sortoit 
point  que  Leprince  ne  fût  près  de  lui , ou  à sa  suite. 
Maman  Bailly  disoit  à tout  le  monde,  qu’elle  n’é- 
toit  jamais  bien  tranquillè  sur  le  sort  de  son  cher 
Coco  5 que  lorsqu’elle  savoit  que  M.  L.eprince  ^toit 
avec  lui.  Et  de  fait  ce  Leprince  étoit  comme  l’ombre 
du  Maire  académicien  : iLétoit  toujours  où  arrivoit 
Bailly,  ils  étoient  inséparables. 

Bailly  l'a  recommandé , et  il  est  l’un  des  vingt-  . 
quatre  olficiers  de  paix. 

Ce  vaurien-là  rentre  tous  les  soirs  à minuit  ivre 
de  liqueurs,  bavarde  à tort  et  à travers  comme  une 
salope,  déchire  à belles  dents  le  maire  Pétion , 
décrie  toutes  ses  opérations;  ce  gueux-là  aime  la 
bonne-chere,  donne  tout  à sa  sensualité  , dit  d’un 
ton  insolent,  qu’il  ne  sait  pas  comment  un  honnête 
homme  peut  vivre  avec  3,000  livres  : mais  que 
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madame  Municipalité  a bon  dos,  que  ses  courses  de 
fiacres  seules,  payent  sa  nourriture  et  ses  buvettes. 

L’autre  jour,  dans  un  de  ses  abandons  bachiques  , 
îl  avouoit  à son  compagnon  de  cabaret , qu’il 
connoissoit  le  caractère  de  Pétion , Manuel  et 
Danton;  que  pour  leur  plaire  et  avoir  leur  con- 
fiance, il  suffisoitde  vanter  les  clubs  et  de  se  rendre 
clubiste. 

Je  recommande  cet  ami  de  la  Fayette  et  àQ  Bailly  y 
aux  Clubs  et  aux  Sociétés  patriotiques. 

Galissot,  est  un  grand  bavarcl,  un  beau  fai- 
seur ; il  est  l’ingénieur  de  l’ordre  , il  en  rédige 
les  plans  , il  en  dresse  les  instructions,  il  com- 
pose les  réglemens  pour  le  régime  particulier, 

XII,  g U A R T I E R, 

Sections.  ' 

Termes  de  Julien  , Sainte-Géneviève  ^ U Observatoire  y 
les  Gobelins, 

Salmon  , rue  de  la  Mortellerie , n®.  i65. 

Morel,  rue  d’Anjou-Dauphine , chez  Dutronchet; 

Salmon,  ancien  commis  au  Domaine  de  la  ville, 

puis  /inspecteur  des  Domaines  nationaux 

presque  déferré  d’un  œil. 

? * *.  Morel , petit  bas-du-cul , à demi  éreinté  au 
service  de  Dutronchet:  il  étoit  le  premier  basset 
de  sa  meute.  C’est  ce  bambou-là  qui  a la  clef  des 
registres  de  Pancienne  police^  où  l’on  mettoit  la 
vie  de  tous  les  habitans  en  notes  ; alors  un  enne- 
mi, pour  vous  perdre,  avoit  un  moyen  sûr,  s’il 
étoit  ami  du  registrier.  Morel  en  a fait  lés  fonc- 
tions depuis  que  la.  moucharderie  provisoire  a eu 
lieu.  Il  a bien  illuminé  Perron  y Maugis  et  Jolly  y 
administrateurs  de  police. 

Il  continue  ce  précieux  service  auprès  du  comité 
central  y où  ce  livre  de  destins  a été  légalement  y 
patriotiquenient  et  constutionnellement  déposé  ; c’est 
le  thermomètre  du  système  inquisitorial  de  ce  co- 
mité, qui  ne  doit  connoître  que 'du  délit  qui  lui 
est  soumis  , et  qui  n’a  rien  à juger  sur  les  actions 
de  la  vie  , antérieures  à la  révolution.  Ainsi  le 
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certificat  de  Morel  rend  un  citoyen  blcinc  ou  noir; 
et  depuis  trois  ans  qu’un  mouchard  de  cette  espèce 
est  dépositaire  de  ces  registres  , combien  n’a-t-il 
pas  pu  préparer  de  proscriptions  contre  les  pa- 
triotes ! Qui  l’en  eût  empêché?  Un  mouchard  n’est- 
il  pas  capable  de  tout?  Ce  registre  est  l’antipode 
de  la  liberté.  Ce  Morel  ne  peut  pas  fixer  un  lion- 
ne te -h  oninie  en  face. 


Voilà  les  vingt-quatre  officiers  de  paix  de  la 
capitale!  Ce  choix  n’est-il  point  un  outrage  à la 
vertu  , aux  bonnes  mœurs  , à la  liberté  ? c’est  donc 
entre  les  mains  de  ces  vingt-quatre  chefs  que  l’an- 
cienne municipalité  a remis  la  vie,  l’honneur  et 
le  sort  d’un  million  d’hommes  ! Il  n’y  en  a pas 
six  dont  on  puisse  attendre  du  bien.  Les  autres 
sont  en  deux  classes  , le  mal  et  Vextrème, 

Aussi  le  lendemain  de  leur  nomination  étoit  pour 
eux  un  jour  de  triomphe.  Cette  bande  de  scélérats 
s’est  rendue  à la  buvette  du  Châtelet,  ils  y ont  man- 
gé des  huitres  et  bu  d’excellens  vins.  Là  , présidoit 
Laborde'j  lui  et  ses  accolites  Descoings  ^ Mingoty 
Durocher  et  Galissot  se  partageoient  déjà  d’avance 
les  maisons  de  jeu  et  les  tripots  ; ils  calculoient 
déjàles  gros  bénéfices  qu’ils  en  retireroient...  Puis 
ils  se  sont  étendus  sur  le  plan  de  proscription  des 
patriotes^  sur  les  moyens  de  tenir  tous  les  ci- 
toyens, toutes  les  fortunes  sour  leur  dépendance  ; 
enfin,  ils  ont  déclaré  la  guerre  à tous  les  honnêtes- 
gens,  pour  les  vexer,  et  aux  coquins  pour  les 
voler  et  les  trahir. 

La  municipalité  ancienne  a été  instruite  de  cette 
infernale  orgie  de  ses  nouveaux  hommes  de  confiance 
et  elle  n’a  osé  rien  dire. 

Ils  lui  faisoient  déjà  la  loi , parce  qu’ils  sont 
vivement  appuyés  par  des  municipaux  corrompus ^ 
que  je  connois  bien  et  que  je  pourrois  nommer, 
il  sera  presqu’impossible  que  la  nouvelle  munici- 
palité en  fasse  justice;  c’est  à la  commune,  c’est 
aux  sections  réunies,  a seconder  Petion  ^ Manuel  y 
Danton  y Sergent  et  Panis, 

Il  faut  d’abord  chasser  cet  infâme  Perron , grand 
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maître  des  mouchards l’administrateur  Pe/ro/ij,  ei«t 
a encore  sepp  à son  service  particulier,  payés  à 
2400  livres  ; ils  ont  chacun  sous  leurs  ordres  une 
suite  de  mouchardeauæ , tous  également  bien  payés. 
Cette  légion  favorite  est  destinée  à soutenir  la  gloire 
de  V ex-général , la  vertu  du  premier  maire  et  l’Azi- 
manité  de  Voidel^  au  comité  des  recherches,  Per- 
ron  est  auvergnac,  voisin  des  terres  de  Lafayette 
et  de  Montmoiin^  c’est  l’esclave  des  grands.  Ces 
sept  mouchards  en  chef,  sont  de  c^ux  qui  ont  été 
chargés  provisoirement  du  service  àPoJficiers  de 
Paix-y  ce  sont  tous  gens  de  sac  et  de  corde  ; ils  vien- 
nent tous  les  matins  prendre  l’ordre  àe  monseigneur 
Perron  et  distribuent  les  rôles  aux  subalternes..  Gon- 
noissez-en  les  principaux  : 

Un  sottho  ^ dit  l’abbé  Douglas^  de  service  aux 
Thuileries  ^ avec  Mingot’^  cet  abbé  Douglas  devoiC 
arrêter  Pétion , comme  un factieuxy  àansïe  tems  que 
le  crime  faisoit  la  guerre  à la  vertu.  XJnGuichard y 
ci-devant  inspecteur  du  palais-royal , rue  Merciere 
chez  le  marchand  de  vin  au  quatrième  , un  Royer , 
unEstienne  compagnie  et  compagnon  d’iîw/ûi,  un 
la  Pointe  y un  le  Gay , ci-devant  capitaine  de  la 
compagnie  du  centre  , du  bataillon  Saint-Germain- 
l’Auxerrois  , un  Rousselet , un  Bénard  aide  - de- 
camp  de  Damiens;  Constant  y Vaquety  Galois  y 
Jérusalem  y qui  ont  été  par  ordre  de  la  police  en 
poste,'  le  14  Octobre  1789,  àTroyeSy  à Beauvaisy  à 
Châlonsy  à Amiens  y c’est-à-dire  aux  quatre  villes 
où  les  Gardes-du-Corps  étoient  en  quartier.  — Un 
Martin  y ci-devant  secrétaire  de  la  section  du 
Louvre  ; /a  Po7te,  rue  du  Marais , fauxbourg  St.- 
Germain,  no.  4,  ci-devant  distributeur  des  libelles 
du  club  monarchique  ; Cantin  y ancien  mouchard  de 
l’inspecteur  Henry  y connu  aussi  sous  le  nom  de 
Desclavelez  yXVLe  Grenier-Saint-Lazare , n°.  17,  au 
troisième.  • . 

^ Enfi  toute  la  clique  à' Hu  lin  y àe  Geoffroy  y 'Louvain  y 
Senardy  Rainbaut y etc.  Cet  autre,  tantôt  Dubois  y 
tantôt  P os  ange  y tantôt  Marillac  ; il  étoit  à Bicêtre 
en  1789,  et  s’en  est  échappé  à la  révolution.  Ce  Du- 
bois est  fils  d’un  maître  d’école  de  Dijon  ; dès 
i’âge  de  seize  ^ans  il  -ejt  e&crocj  il  u’a  besoin  que 
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de  se  montrer  pour  faire  des  dupes.  En  1782,  il 
«toit  M.  \q  Marquis  de  Marillac  ^ logé  au  fauxbourg 
Saint-Honoré  , petit  Hôtel  d’Evreux.  En  17818  , il 
étoit  M.  le  Comte  de  Posange^  gentilhomme  d’hon- 
neur de  M.  le  Duc  de  Luxembourg  5 ce  seigneur 
présidoit  l’assemblée  provinciale  de  l’Orléanois  , 
et  M.  de  Posante  avoit  une  place  au  bureau  de 
l’administration.  Il  eut  la  fatuité  de  ne  point  vou- 
loir toucher  d’honoraires,  il  préfera  d’escroquer 
au  sieur  Rousseau,  pâtissier,  près  de  6000  liv. 

' En  Avril  1788,  M.  de  Luxembourg  détrompé 
sur  le  compte  de  son  gentilhomme  d’honneur,  le 
Et  mettre  à l’Hôtel-de-la-Force  , d’où  il  n’est  sorti 
que  par  grâce. 

Perron  l’a  attaché  à Monsieur  Jpç^ere  du  Roi,  et 
la  tenu  près  de  lui  à Coblentz  ; il  viaït  d’en  arriver  t 
il  fait  beau  l’entendre , comme  il  mefiace  les  patrio- 
tes . comme  il  execre^la  révolution  ! 

OBSERVATIONS. 

Point  de  doute  que  le  nouveau  régime  de  la 
police  n’entraîne  plus  d’abus  que  l’ancien  ; point 
We  doute  que  l’exercice  des  fonctions  d'^ojficisrs 
de  paix  ^ remises  en  des  mains  déjà  teintes  du  sang 
des  malheureux  qu’ils  ont  sacriEés  , est  une  ca- 
lamité publique.  Oui,  rien  ne  seroit  plus  dangereux 
que  de  continuer  àde  pareils  gens  les  destinées  de 
la  capitale.  - ~ 

Déjà  en  Janvier  1791,  la  section  du  Théâtre 
Erançdhs , sur  ma  réclamation,  appuyée  par  le 
sage  Saint-Sauveur  ^ président  ^ oh  pris  un  arrêté, 

par  lequel , persuadée  que  l’espionnage  tendoit  vi- 
siblement à entretenir  la  corruption  des  bonnes- 
mœurs  dans  la  capitale  , et  à en  contrarier  la  ré- 
génération, qui  doit  être  le  fruit  d’une  constitu- 
tion libre  , elle  invitoit  toutes  les  sections  à s© 
réunir  en  commune.,  pour  s’occuper  des  moyens , 
1°.  de  faire  cesser  le  plus  promptement  possible 
un  régime  inconstitutionnel,  qui  ne  prouvoit  de 
• la  part  de  ceux  qui  l’employoient , que  leur  peu 
de  ressource  , ou  l’esprit  de  despotisme  dont  ils 
éjgiçat  çuumés  3 2S,  de  proscrire  a jamais  Pespion-, 
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tiags^  parce  qu’il  tend  à diviser  les  citoyens,  à 
semer  la  défiance  parmi  eux,  qu’il  enfante  le 
crime  qu’il  semble  poursuivre,  et  que  le  prix  qui 
lui  est  assuré  le  multiplie  et  le  perpétue  , sur- 
tout en  permettant  qu’un  niQu'chard  soit  témoin 
du  délit  qu’il  dénonce  ; 3°.  de  demander  à M. 
Bailly , maire  , qu’il  retire  incessamment  des  mains 
d’aucuns  de  ces  espions  , les  brevets  d’officiers  à la 
suite  de  l’état-major,  dont-ils  étoient  pourvus, 
et  de  pourvoir  à ce  que  l’uniforme  de  la  garde 
nationale  ne  soit  point  profané  par  des  znouc/înrdA, 

Cette  section  étoit  bien  fondée  à soutenir  alors  , 
comme  elle  vient  encore  de  le  faire  , que  le  lé- 
gislateur, en  chargeant  les  officiers  municipaux  de 
faire  jouir  les  habitans  de  la  capitale  des  avan- 
tages d’une  bcufffe  police  , n’a  point  entendu  con- 
sacrer un  régime  odieux  , contre  lequel  des  es- 
claves n’osoient  que  murmurer  tacitement , mais 
que  des  hommes  libres  doivent  repousser  avec 
énergie.  Cet  arrêté  fut  bientôt  adopté  parles  sec- 
tions de  '‘Montreuil , Luxembourg^  Quinze  - Vingts , 
J liermes-de- Julien ^ Mauconseil  et  Bondy  : d’autres 
y ont  adhéré  depuis. 

Mais  le  despotisme  du  général  et  de  son  cher 
Bailly,  a rendu  toutes  les  mesures  vaines  et  illu- 
soires , et  l’on  se  rappelle  encore  avec  douleur 
quels  ont  été  les  cruels  effets  de  ce  trafic  de  la 
bassesse  et  de  la  perfidie  des  premiers  fonction- 
naires de  la  capitale  ; non  , le  sang  n’eût  jamais 
coulé- an  Champ-de-Mars ^ si  \e  général  tt\Q  maire 
n’avoient  point  eu  des  légions  de  moucharck  a leur 
solde  et  à la  dévotion  du  Comité  des  Recherches. 

Le  mode  de  Vespionnage  vient  d’être  changé;  mais 
les  mêmes  hommes  en  ont  les  détails  sous  un  autre 
titre  : les  mêmes  abus  continueront.  . . . Çue  dis- 
je!  ils  sont  déjà  portés  à l’extrême.  . . . 

La  section  du  Théâtre  Français  vivement  al- 
îarmée  de  voir  Vespionnage  consacré  par  l’auto- 
rité même  qui  devoit  le  proscrire,  en  appellant 
aux  places  à-ojficiers  de  paix  des  hommes  vils  , 
méprisables  , infâmes  et  couverts  de  crimes  ; en 
lesmhargeant  du  soin  de  surveiller  l’ordre  de  la 
capitale,  par  des  êtres  dignes  ' d’eux , au  moins 
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aussi  corrompus  qu’eux-mêmes,  et  la  plupart  dé-' 
voués  à la  roue  et  à l’échafaud; 

La  section,  constante  dans  ses  principes,  inva- 
riable dans  ses  vues  toujours  justes,  toujours 
amies  du  bien  public  , a sonné  l’alarme  sur  le 
danger  auquel  la  capitale  est  exposée  ; elle  a ré- 
veillé l’attention  et  le  patriotisme  des  autres  sec- 
tions , sur  cet  objet  important;  et,  par  une  dé- 
libération des  28  Janvier  et  i Février  1792,  elle 
a nommé  des  commissaires  chargés  de  vérifier  la 
moralité  des  vingt-quatre  officiers  de  paix  et  de 
faire  connoître  ceux  d’entr’eux  qui  ont  été  attachés 
à P ancienne  et  à la  nouvelle  police.  J’ai  été  l’un 
des  commissaires  : j’ai  rempli  ma  tâche  avec  le 
zèle,  l’activité  et  le  courage  qui  ont  toujours 
caractérisé  mon  patriotisme. 

Il  importe  à la  république  que  les  médians  soient 
connus.  J’ai  travaillé  sur  des  notes  fidèles;  sans 
rien  exagérer,  je  n’ai  rien  déguisé  ; j’ai  tout  dit, 
parce  que  je  n’ai  jamais  rien  sçu,  cacher  de  ce 
qui  pouvoit  être  utilé  au  salut  public.  Depuis 
plus  d’un  an,  je  suis  le  fléau  des  mouchards  ^ de 
leurs  chefs  et  de  ceux  qui  les  employent  ; ils  ont 
attenté  à ma  vie  , â ma  liberté ils  ne  me  par- 

donneront point  ce  dernier  coup.  Eh  bien!  c’est 
mon  testament  de  mort...  ()ue  j’aie  empêché  le  mal, 
j’aurai  fait  le  bien.  Reqiiiescam  in  pace. 

Signé  BUIRETTE- VERRIERES. 
EXTRAIT  du  Procès-verbal  des  séances  des  janvie]!' 
et  premier  février  27.9:^,  Pan  4®.  de  la  liberté. 

Du  28  janvier  1792. 

La  section  du  Théâtre  Français , légalement  convo- 
quée et  réunie  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances, 
a entendu  le  rapport  des  commissaires  par  elle  pré- 
c é d e n 1 m e n t n o î U J U é s , â 1 ’ e f f e t d e s ’ e n q n é r i r à 1 a M u n i - 
cipalitédes  noms  des  vingt-quatre  olliciers  dePaix. 

Lecture  laite  de  cette  liste,  un  Membre  a dit 
qu’il  avoit  connoissance  que  le  sieur  E^zze/ry,  l’un 
d’eux,  avoit  été  chassé  du  bataillon  de  Saint-André , 
comme  ayant  exercé  le  vil  métier  d’espion  souj 
l’ancien  régime  , et  que  le  sieur  Morel  ^ ancien 
commis  du  sieur  Dutronchet^  exempt  de  police  , 
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ayant  de  même  exercé  cette  méprisable  profession  5 
n’étoit  pas  fait  pour  remplir  un  ministère  qui  de- 
mandoit  la  plus  grande  confiance  et  des  juges  et 
du  public. 

Un  autre  Membre  a fait  part  à l’assemblée^  que 
le  sieur  Lahorde  étoit  connu  pour  avoir  pareille- 
ment exercé  l’espionnage , et  qu’il  s’est  distingué  par 
l’arrestation  perfide  du  sieur  (iantagrelle  5 défendu 
au  tribunal  des  Minismes  par  M.  Verrieies. 

Sur  quoi  l’Assemblée  a arrêté,  qu’elle  improu- 
voit  la  nomination  faite  par  le  Conseil  Municipal  , 
des  trois  susdits  officiers  ; qu’elle  cbargeoit  ses 
trois  Notables  d’en  poursuivre  là  destitution^  arrête 
également  que  la  présente  délibération  sera  noti- 
fiée au  tribunal  de  Police  Correctionnelle  , et  en- 
voyée à toutes  les  sections,  en  les  invitant  à. exercer 
la  inênie  censure  sur  les  nienihres  qu'celles  trouveront 
dans  la  liste  des  vingt-quatre  Officiers  de  paix  y et 
qid elles  croiront  indignes  de  la  confiance  publique, 

i’/gvié  BOUCHER  DE  S..  SAUVEUR,  Présidents, 
CHAILLON,  Seciétaire. 

Du  V Février  1792 , Pan  quatrième  de  la  liberté. 

L’assemblée  continuée  à cejourd’Eui  pour  déli- 
bérer sur  l’objet  ci-dessus,  et  légalement  convo- 
quée, un  membre  a demandé  qu’il  fût  procédé  à 
l’instant  à la  nomination  de  quatre  commissaires ^ 
qui  seront  chargés  de  prendre  des  informations  suc 
les  vingt-un  Officiers  de  paix  qui  sont  échappés  à 
la  censure  dans  la  séanceprécédente  ; lesquels  com- 
missaires seront  également  chargés  de  porter  aux 
^ections  et  au  Club  électoral,  copie  de  l’arrêté  du 
28  Janvier,  et  de  la  présente  addition  à sa  rédac- 
tion, ce  qui  ayant  été  mis  aux  voix  et  adopté,  la 
section  a nommé  pour  commissaires  à cet  effet  j 
MM.  Loyer  y Berger  y Vincent  Gt  Veiriere, 

Fait  en  l’assemblée  générale  de  ladite  Section  5 
ledit  jour  premier  Février  1792,  signé  au  registre, 
BOUCHER  DE  S.  SAUVEUR  , Président  y et 
CHAILLON,  Secrétaire, 

Pour  extrait  coaforme,  signé  CHAILLON  * 

Secrétaire, 


REQUISITOIRE 

DE  M.  MANUEL, 

CONCERNANT  LES  OFFICIERS  DE  PAIX. 

» C’est  une  belle  institution  que  celle  des  ojpciers 
^depaix.  Elle  de  voit,  sinon  expier , du  moins  effacer 
toutes  les  taches  de  l’ancienne  police.  Le  peuple 
•’attendoit  à voir  une  espece  de  magistrats  ambu- 
lans  qui,  présentant  avec  des  mains  pures  le  signe 
de  la  loi,  courageux  dénonciateurs  et  jamais  vils 
espions  ,avec  l’autorité  de  la  raison,  avec  celle  de» 
î)onnes  mœurs,  avec  celle  enfin  d’une  bonne  répu- 
tation, mériteroient  par-tout  d’être  obéis,  parce 
que  par-tout  la  confiance  et  l’estime  commandent  le 
respect.  Qu’il  dut  être  étonné,  ce  peuple  de  la  ré- 
solution, lorsque,  sans  examen,  sans  scrupules, 
cette  censure  publique  fut.  confiée  à des  hommes 
dont  quelques-uns,  après  avoir  aspiré  long-temps 
les  vices, des  maisons  de  force,  n’ont  échappé  à la 
iustice  qu’en  se  condamnant  à un  métier  qu’alors  les 
honnêtes  gens  ne  vouloient  pas  faire  ; qui  n’ont  le 
talent  de  découvrir  les  mauvais  sujets,  que  peut- 
?tre  parce  qu’ils  l’ont  été  eux-mêmes;  qui,  toujours 
achetés,  sans  se  vendre  jamais,  serviront  aujour- 
d’hui pour  de  l’argent  celui  qu’ils  trahiront  demain 
pour  de  l’or;  qui  enfin  se  connoissent  trop,  pour  ne 
pas  rougir  de  se  trouver  ensemble  ! — J’ai  voulu, 
Messieurs,  avant  que  de  vous  exprimer  mes  inquié- 
tudes sur  ces  vingt-quatre  fonctionnaires,  consulter 
le  juge  sévere  qui  met  chacun  à sa  place,  P opinion  ; 
et  mon  devoir  est  de  vous  le  dire  , il  en  est  plus  d’un 
que  l’opinion  réprouve.  Elle  crie  par-tout  que  ce 
xi’est  point  aux  satellites  du  despotisme  à servir  la 
liberté.  Qu’importe  qu’ils  aient  l’art  de  prendre  sous 
leurs  filets  quelques  filoux  heureux  que  la  justice 
ne  sauroit  atteindre,  si  trop  faciles  à corrompre,  ils 
sont  toujours  plus  disposés  à protéger  le  vice  qui 
P.^y®5  l’innocence  qui  pleure?  — Non,  Mes- 
sieurs 3 les  officiers  de  pau  ne  rue  paroissent  pas  tous 
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~ réunir  les  lumières  et  les  vertus  que  doivent  avoir 
ceux  qui,  jour  et  nuit  avec  le_ peuple,  témoins  do 
ses  foiblesses  qu’excuse  quelquefois  sa  misere  ou 
sou  ignorance,  peuvent  plus  que  personne , par  une 
conduite  sage  et  ferme,  l’accoutumer  à substi- 
tuer peu  à peu  à la  crainte  servile  des  fusils , le 
culte  de  la  loi.  G’i^st  le  culte  de  la  loi  qui  fait  la 
liberté  ; et  il  faut  préparer  ces  temps  heureux  où 
îe  philosophe  pourra  parcourir  la  ville ‘ de  Paris  j 
comme  celle  de  Londres,  sans  rencantrer  de  baïon- 
nettes. — Qui  aura  de  meilleur  es  occasions  de  semer 
les  principes  regénérateurs  de  la  Constitution  que  le» 
officiers  de  paix?  Il  faut  donc  que  le  bâtond’ivoirei 
soit  la  preuve  et  le  prix  de  la  confiance  publique*. 
I.e  corps  mnnicipal  l’a  déjà  donnée;  mais  oeuxquî 
«ont  vraiment  dignes  de  le  porter.se  soumettront 
^sans  crainte  au  scrutin  épuratoire  dii  conseil- géné- 
ral. Je  demande  donc  que  six  commissaires  soient 
nommés,  qui,  sans  autres  considérations  que  cellô 
du  salut  de  tous , recueilleront',  .-pour  les  commu-' 
niquer  anx  officiers  municipaux  et  aux  juges  de  paix» ' 
des  renseignemens  sur  des  officiers'dont  le  prtnû^’^ 
titre  doit  être  le  suffrage  de  leurs  sections. 

Extrait  da  Gcrsasj  du  2.^  Mar^  ‘ ^ 
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